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Magnanimité et grandeur d'ame.

MERoiER--Mes amis, vous avez bien gagné votre récompense en'arrêtant Morrison!
LERoYER ET MoIfAHON-Qu'est-ce que c'est que ça ? Fi donc! Qu'est-ce que cela vaut ? Quand môme on aurait deux ou.

de ces petites affaires là, ça coûterait plus cher qu'elles valent pour les transporter.
,trois mle
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SOREL, 211 AvRIL, 1889.

Nartegalades -

t, i-~V~E monopole, cet op-
S presseur, ce tyran

-A détesté que de
,L .~-~\ fréquentes révo-

lu> ~ 'es 'ont piu
encore détrôner

~ 4.-<ç- complète Ille nltC,
~ s'est attaqué a

tout et a tous. Ses grands facteurs,. l'or-
gueil et l'intérêt, ont étendut à l'infini
leurs profondes racines qui, nmême de nos
jours, persistent à résister à, la cognée,
pulissante et vigilante pourtant, du libre
echange et de ses adhérents. Rien n'a pui
se souetiaire à l'envahisseur. Le négoce
et leinduistrie, les atst et les sciences out
gémi longtemps b;ous ses étoutflantee étreli-
tes, et ce suibtil, ce délicat, cet aérien, qui
senoinime l'esprit,una pas davantage échap-
pe à ses poursuites. Si surprenant que
cela paraisse, en effet, on a vut les tins
prétendre il la possession absolue (le ha.-
bleté dans les entreprises commerciales;
les autres se vantter de manipuler les di-
vers métau.x plus1 adroitement que leurs
voisins; cenx-ci demander & amuser une
toile et à taire parler le marbre comm'e
oncques lie s'était vu ; ceux-là soutenir
quils sonderaient les mystères de la na-
ture, avec une sûreté et une précision sans
rivales. Enfin les doux abstraits de l'in.-
telligence ont été revendiqués par certains,
s'en jngeant exul usiveinent dignes. L'anta-
gonisme sorti de cet état de choses s'est
fait jour, dabord.. entre unités, e'est-à-dir.e
de nation à nation, de rade à race: puis il a
gagné les fractions. divisanut les royaumes,
les provinces,les individus. C'est à ce point
deson parcours qu'on le peut voir, en ce
moment, à travers les espaces habités, se
mnoquanutles préceptes de la fraternité,
faisant le dos rond dlevant les riches et les

radraide et dur pour les faibles et les

Malgré- le coup de cloche de S9, dont les
vibrat!ons.-se réveilleront demain, pacifi-
ques et encourageantes. la vieille Fran-
ce, pas plus qtue ses soeLursz, n'a su éviter
ces travere. Paris, sou grand, son mer-ý

wMv î1fêLi Paris, a prétendu tout tenir dans
,es mains,' laissant àÏ peine de quoi vivre
au restnt du pays, et se disant, surtout,
le dispensateur -et le iiauire du beau, du
précieux du rare. De là la querelle qui
survit enire iii et ce qui n'est pas lui ; l
vieille guerre entre Pariq'ens et provin-
ciaux. Ceux-ci, à leur tcair, out attribué
les mêmre.- mérites à leurs canitales, et
out trjitiý le' canionq et les bourgades avec
le dédain et le mépris dont le gratifiait la
cité re-ine. NMoiti" avancéz que leur adver-
saire'. îlý sont alé'z itsrînles à la niéclian-
ctid, Oen 'éverzant îc ridicule sr d (e lpai-
FildeS la Iîé l:eureuses de leut- place au
rsoleil. Toites le- Ibêtises, toute.s les sot-
fi-es,,mnêe. ici et là, en touts lieux, Pont
alors devenues l'apanage de ce- souiffr,,*
doullenrs, bernés et s-iflés à l'envie, et ,les
légende' bizarresz, burlesqueis, se rattachie-
rontiitntuit pour toijotîrs, à leur 11o-
decte li'tOi-c.

Parm:i ce.,;sacrifiés, Ont rencontre, au
premier rang, un coin retiré de la Pro-
vence,- enterré d'ulne part, par les eaux Je
l'étang (le ]3erre, va'îe nappe transparente
et blenc- coin Ilue les' Yeux (le la pilîi belle
des n'ais' qil;li les vent-s d',.iiest ne
font M"' r.tr îîîîinut-éciîîme
furieuse anr-îe, quianîd l'oitragan l'ar-
rache Û,sitroîii-olilité des beauxs jours;
et d'autreprt par trois larges caraux qui
iltettetît l'iétang et comunicîation avec la
Médiierr-anjée. Ceux-ci sont pourvus de
pêcherie-. prit*ilêg1iée.s qu'on appelle 1 Bor-
digues"-' ru'petées par le niveau égali-
taire (le l'époque saniglante, magré les
graves pré1j1iîe-s qu'eelles ol«casionnent
anx aoiIIb'-elmx [pécleurs qui formnmt la
population de leurms bot-ds. Des filets sé-
cihant sur la gréve ; des barques balancées
doucetment par la briise; des gamins bar-
botant, touteý la Panit-t journée, à travers3
les algues 9!luantesF, d'tîiî vert crun ; une jsu-
boliette de vieti, loups de nier, qui s'a-
vanice sur leR gaiets, le chef coiffé du bon-
net catalan de lai ne brune, la pi pu courte
aux dent, les jamîtjes nues, l'aviron à&l'é-
paulle; 'des feiinles pauvrement vétues, les
cheve-ux en désýordre, le teint halé, qui
tratllirtcut des paniers OÙ frétillent et
eursauteit. les maquiereauix aut ventre d'ar-
gent, atmi dos d'azur; les rats casses, aux
piquants aigus; les eôles, plates coiimue des
poiuriues'de vieille,; ; les Saint-Pierre ma-
jestueix ; les bandroges à la tête de mons-
tre, lem savoureuses langoustes à la quOtte
tutrbulente, aux cornes de démon, c'est
tout. ce qmeou pstitt voir sur ces limites du
département dont Mai-seule est le chef lieu.
Ce séjour, peu attirant,' porte le nom de
Mertîgnes, et est le sige d'unie justice de
Paix, d'un commissariat de la marine,
d'une capitainérie de, douanez. Jusques à
ces derniers temps, bien à tort, il faut le
reeounaitre, on qualifiait sa population de
"4simple"', àl'excès, et chaque fqigq' .il se
commsiettait, D'imnporte où, tune bév'lte, une
ét.rmîgte, on la plaçait bien vite . sur le,

dos d'un habitant de la petite ville, et on
disait : Il c'est nmie itartègalade. " Redire
les drêl"ries, les contes fantastiques, les
scènes divertissantes recueillis soigneuse-
ment à ce propos deînamîduraiemtt o ems 5
feuilles blantches de la menu facture RoI-
lanîd. Ce serait trop d'argeti, et malgré
la joie qme leumr procuire la fit dit carueute,
ntos fer vents abonmnés ne voudrontt pas nsouas
ismposer ce sacrifice, et tue contenterontl,
ainsi que noums les eu> prions hutmiblemientt,
des trois extraits des "< tmilles et une ssat-
tégalade8, 1" quti suivet t

Preooidémneiît vexé (le savoir qu'ue
répumtation aussi hîuîmiliante conttinuîait à
peser sur les lieu>: qui l'avaienît vit maitre,
tîn courageux"Il iartégal " MN. A-... tir-
mtent- desa profcss,"oît, résolut de déimomi-
trer ai monde entuier- quis si elle était :ip-
plicabît- à la masse, elle suipportait. pour-
taum, (les exceptionts. Il se Ili fort dl'ét-
blir, sutrtotut que, parmai toits lsabtat
de l'endroit, on su troitierait aittmîons utnm
exempt dis repr-ochse dimbécilîté et capable
d'esprit, ulênse dce maigiuté Il étouiffait
de boîtîseuir, t-n penssantute cet Ilun " cet
oiseau raire, ce serait liui. Soit plaît arrêté,
mûri, il e îit donce à l'Seuv-re. Uit beau
mnatini, on le rencontre à la dceceuste de Ste
Amine, qui précède la caserne de gemdar-
tuerie, leil hagard, le geste violent, la

démtarchie satccadée, liii qui, lpar hiabitude,
regardait commue les phioques, tentait le.-
bras inerte', allait à pas coîmptés. Soit as-
pect témoignait d'un chiagrina éuminent,
'une douleur poignante, comtmte ait leutde-1

muain, par exemple, d'tute catastrophie con-
juae eux qui le croisèrent u'osérent

l'aborder, mais ils se formaienat enus roipus
aussitôt après l'avoir dépassî, et- s'enttre-
tenaient à. voix basse de ses allures inso-
lites. Le lbrigadier de gendarnterie, donît
les ai-Ires formnels étaient alots (ie dissiper-
les attrouipemý1esss de puns de vinugt peru-
sonne.-, utine par la force, cosmtençait à
s'émîouvoir. Da me le but le s'éviteriluts
tard le désagrémemtt(le mtettre le sabre aut
clair, il s'approchia<les uliicotiretiii, pour
"esayer (ie conta-dur' la caties de ces réu-
nions lutte-fées. Mis ail couirant, il nhst
pas à accoster M. A -.....pour, avec
tonte la réset-ve conittuanlée pai- es hsauttes
fonctions, tenter d'apporte r quelque soumia-
gemnît à la pénible s'ituatiots de son admi-
nitstré. Celtui-ci, qui ne ocimptait pa s ur-
ce secoure, dont l'importance nse lui éuliap-
pait pue, n'haésita pas à paraître ouvrir
son cSumr.

volis ne vomulez pas qîse je sotsý
exli'péré, dit-il à ]'officier? 7 huutainpz-
i-cimequ1ýi-- j'ttendçais; ce soir, (le Marseille,

umsde nieý.s graîm<ls bateaux usuîp~-atl,ttarclatmlie t je sie paréctu-
g.agé à livrer lc-uîtaius à la preière ht-tire,
sous peinse d'îuîse itideittité devigtmil
francs, et oit vient -detie faire savoir par
utn expr-ès, qui a crevé son cieval cem
route, que le bateau n'avait put prenîdre le
large, parcs que depuis deimx jois-e, la sor-
tie du port est obstr-uée comuplètemuent par
une plièno;uénale baleinte, qui se r«wme à
chsatuger dle lalace. J'allais voler versm-.uar-
seille, mais je suis avisé de l'entrés datte
notre rade de trois chalanîds chamgés de
sFel, pour ce mnatimn, 1lheutres, et il îî'v na
que suai pourmie ia débrouiller à ce sujt
avec l'admniists-ation des douanes. Et mes
vingt mille francs de dédit ! imon Dietu,
mlon Dieu, je suis în Itommte perdu t

Le brigaudier, un normann 1, tne partt p;pas
mordre o. limaueçon, miais prudent à l'ex-
cès, il t:e borna aux condoléansces d'ussage,
tout senutrouvaent bon, pour fouit prévoir,
d'adresser à sou capitaine un rapport de
ce qu'il venait &'enîtendre. Le hriit de la
déposition de M. A.-- c répandit ueais-
moins bientôt dans toute la ville. Elle
sencontre, bien quelques inscrédtules, pas
mial d'hésitants et un bon nomsbre de cois-
vaincus. Puis quand on sût que le repré-
sentant de l'autorité avait Pigutalé les faits
à son chef, to>us les doutes fuirent levés, et
suis la motion de M. le maire oit décidâtt
d'aller voir en miasse le monstre qui ter-
iiaitle passage aux grands voiliies. Et bien
tôt, la descente de Ste. Anae, qui ouvre la
route de Mcarseille, est remplie par tous
les hommes valides, endimuanchtés, enta-
mant -)édestrement (il n'y 'avait pas de
voie ferré akrrs) les soixante mnilles qui les
séparent de la cité Phocéenne.

La demeure de M. A..- .. ouvrait sur Ila
deacemte -Ste. Anne, et c'était lui qui sain1 -

fait 1 Oui,-u'n troutpeau î(le niais, fidèles à
leur renom-rmée, passait sons ses fentêtres.1

térét, fuit comblée de joie par ces résul-
tats dont les bous Il nartgux " n'ont
pas encore comprie la catie.

Pouar uterien g-irMer susr la conscience, à
il'heure aû il falut faire l'av-eut <e taules ses

ftttnomus reconnaîtrons si nos bienaveil-
lanst lecteurs le désirent, qute ntasenoutssauta-

tusjuîsqumes à présenit promneisé dna ledo-
asimls de la fauttaisie, tmais nust pc.ivoasq,
eus toute frauachii.mé, garauntir qume ce qui notus
seste à dire est l'expressionu de la plus ex-
acte v'érité, Iieu quis le fait Re passe tonti
Jotus-s à Martigutes. Nous ajoutonîs que le
fils dta lés-os le la troisième cocasse aveu-
tutre a séjourné, penîdant ua certaini temaps,
à Matfréal maêume, atm catits de l'an der-

Cette fois, il s'ag-it de M. D... - unstrmuc-
Leusr dIe navire. Il se trouvîait uni jouir .
Aix emu Provensce, et Il vy'lina chtez îmn de
ses amtis 'lotit la imiuisota étatit poturvute
d'unie pomipe aspirauute et refoulaunte et
chose -rare ipou- Féýpoqtte. Emieri-illé
dum fonteionnemuett(le l'appareil, il s-e-
chercha le moynyt de s'en procurer îsss
sesu-tîhîle. Ona les conduisit aumx ateliers
de M!. Poi-at, et apr-ès examsen et débatsq
contaictoires, on tousa ta'nuacord quie-
quinzaine suivante, le fabricanît irait ins-
taller et-qu'il napeait Iluntithijoui(le îaomîî-
pe. " Fi'dèile à sa promsesse, l'i mdntstriel se
mnet eiirote i) lotis- convenau, pas-coutast.ni
chiai-nette les qîsaraie tmilles q uii le sépa-
rent de con nouveau client, et pas-vs-tai à
ilestimatiota 'solihaite dele somîettre rapide-
mîenît à l'ceuivre. Vestillpz bîinutsemotnts-es-
votre pulits, dit-il à M. D -... Celui-ci croit
avoir usalentendrutset répondîl- plaît-il
Montrs-s-niai, s'il vous nIait, votre puits,
rer)retau l'autre ? M. D ... .-onit. Notu-
s-elle leutnule ; mêmuîe eauim- renadu plume
malin que le premtier. Diy fois, la dle-
iauide est reuaoveléo et, dix fois, le uttarté-

zal se hormie à montres- unavisage mîtquteut r.
Fînissomus-en une fois ptour toutes, s'écrie
lepeerimpaiît ; mutnts-e, votre puits;,
ou ' je par.«. Vous î-ouîstmoquiez de moii,
exc laut .e 11. D -fu... irietux, Il Est-ce quie si
'<fuvris lit Iilîs Jatesais betoiet d'une

tis, juseques ailtiderntier, peiîsc.t-il. le fait ~
est peitr-éîre i-rai ? Son iistluence n'était
pas assez sûre, poir qu'on iît-et ci-n aini Pour avoir epargne une puce-
sttr parole - D'autres, sants doute, ont reçu -

auîssi la noaivelle dont ils -se croyait le plai- CONTE PARISIEN.
saut inîventeur. Il a eunduit lair, il at devi- lim te de la Cliatissée-d'Antiti, toutý
lié Jwste tout sen<iim enit cvoutlanit rit-e, d-er-i èremuent, ii tarcmauid.denîas-J
il îî en reste pas min il) nurat -I homm iie. ýr:Iîts, pîtilo~oh~li i i ar o

Etil toturnue, reioir i-; os ettfus t3onin ialhipu. étaitoccupé à fairepiai
cette idée qui, ur-iet la baleine obs- toilette, qunîd il fut mtordit par utu puce.
trilc bientl'entrée dit îort,uil duit aller-lla Il la prit entr-e le police et l'index, et,
voir,. et quil se t-endura soit eeîaittient î i- comtme il avait Ili uit livre dle M. Erntest
dîcii:e en ne pas se Joignanttà ses cotupa- Rei.an, ;I se iîtit ît philosopher là-dessus.
triot c. 0%1i i , outi, (;'est vr-ai ; c'est sût-, Il se demansdait quelle conduite il devait
c'eýt positif, elle v est, il tant pari ir. Et tentir vis à-vis (le cette petite bête.
sanis prendre le temips tieCchianger- de vête- -Ce qut'on mnommte la vie, dit-il, est-il

metil !saite sur sa casquette lie voyage, pilIls sacré (laitsisun uornti e qule dans ilîte
oublie, d'eîubra5zser sa fainîise, lui v-oi- pttce ? si tuler ]'un est tin crime, éerit'er
lait hli ifair-e de agsrecommiiandationîsl'aîttrc (oit être -att moitis uinidélit, c'est-àt-
et le voilàX sur de granîdi chemîints, à lat dire un péché. Elit1 daine; unte puîce a Ses
pourtsuite (le ceux qul'il a«L iVti I.il leis joies, ses affections '(le coeu-r commîte notus

mjit.aprè-s îîîîcücolr'e folle, Siur le pitl- av-ons les nôêtre-. Qîatd, pousée ptar la
ttai de ],l i ii, d'oùn oi d1*couvre la failli, elle mn'a légèremnmt piqué, la ravir à
gratide ville et. la forêt des iils de cees sa famtille serait titi cliiiiiiîeîtt bient cruel.
',î[eix ports, et it-rees de joie ton, à lit fois, Qtu'un auatre etdosse ce rôle il-, bouri-saut,
ils enitt-itett1i) Ilosawaî«(.Il l'hîonneur (le mnonolgle ne se rouigira pas du sana, de
lit merveille -uils v-ont coîlttetît cIet dalle; cette petite folle.
qutelques ill-<aits. Là-dessus, étant descendlu dans l-a rime,

il déposa la puce sur le dos d'un petit
chtien hiavante qîti passait. Le petit chien

9c voyage nie fùt sans pr-ofit pout ceux ua-ait tins maîtresse, foi-t jolie fcmmîte lu
(lui VxLci.rst. Lat baleinîe n'obstr-uait quartier. Lat puce, dont les goûts étaienit

luis le port ; on itlii avait ann ioncé VFsrri- r.elinés, 8'iisdi2niait dlavoir été exilée stîr
vée dles - iiiartégaux ', CI) les titi présel.- le dos d'un chisin. Ell- n'eut paas plus tôt
tant coimite la terreur des itters, et (elle vit à sex portée s,îî bas blantc biena tiré, que
ét-tit patieisiîtitnîiiîent, sous l'iitfhieiice d'un bonl elle s'1y inztalla.
cf*ttitt- l pée urt. Nos vovuigelirs pjrofité- Auit milieut de la iiit suivante, une vive
rent d(let. -'.rdiwnit l patrie ditl>iget dêtiitiigea;soia rév-eilla la balle daime. En
pour cia adirier les inoutImIIt.:itts. Les imêmte teiip', cette bielle petsonne enîtendit
tlècies des Cloches, ~oiî- et lhantes à son mari qui rejto'ait à ses côtés isaîti-u-
troter le ciel, eur-e-t le, ho-jieurs le leuîr rer untsnts(le feititse, leîaoîîs d'Bîniiia.
adirsiiîoii. Ils voulurenitten cii oeéder Ce itou,, ce ittit pa-4 le sienm. Elle oublia
ie, detntelée et légère, détîis leurs miursj, lat puce polir écoitler ce rêveur imaladroit.

et séatice tenainte, ils tu-titrent avec lui Elle ett appr-it alors beaucoup trop pour
architecte de son élevation. Le tiarchté son repos et )ont- le qemb NatiirA-lensenit,
conclu fut promptemenit exécuté et huit sa rivale était sa smeilleumre allie. Dès le

8toî près, utte aiguill >. blantchte et sut- msatin, elle alla trouver le ti d'Einnta,
îîoîatée des clefs du Paradis, arises dtî le imitan fait (le ce qui ti'était paseé ei
patron Sainît Pierre, s'lélançait dlans les laissa toumber le muot <le vengeance.
ait-e à côté dle la liante nsef de l'églisýe de -Mitdutite, soyez tranquille, liî( lit ce
JJoiuqiièr.UD es conseillers mtunticipaux, dernier, qui étatit un brutal, nous seronts
msaçont(de moit état, i-efittié par l'eîîtrepre- vemgés Ions deutx. Vous îbpouvez regarder-
lieurî des3 travaux, préttendit pa- esprit le iiousieîmr commn umi homme mîort.
v-engeantce, que la hauteur de l'édifice En effet, il le tue le sur lendemtain daîns
n'atteignait luas celle itidiquée mir les plans. mi»diut-I à l'épée.
Ue députation (Ilit susdit consieil viiiî con- Mais en ce qui concerne la déatrice,
ter ets d ioléanices à Crc sujet aux coistruc- quand oit tapporta Chiez elle le cadavre
teur. Celui-ci qui connuaissait son Inonde, sauîlarit, vaisie (le reiord.q. elle se jet'tpar
partît admtettre le grief et se recuieillant un la femmtre et mourut dui coup.
itîrtaut il dit, les )'eîmx fixé&-suir le maçon VLautre, l'ixiiiie-coiip)able, Eaiunaa, ie
jalouix - Désolé, mes amis, de ne pas vous pouîvantt pluts supporter litvitue dit meurtrier-
avoir pleinemîent satisfaits, mais le itai de lion aanmt. s*eitdébarrassa eun lui lai-
est réparable. Les 'pierre., que j'ai fait sant boire dtî poison clans sois café. Grâce
eiuplbyer sont d'une seniibilité égale à à imie servante, son crinme futdécouvert, et
Celles desi végétauîx; etlles su) tiseen Lcoin e elle l'expia mir l'échafaud, car M. Jules
eusx l'inflnemce des engrais et de lîr"-Grés-3 ,qui <lits ce teinps-là, étai t pr6si lenît
tiots. 1l vouus manque dites-vous, un pied de lit République, refutsaîle lui fuira grâce.
de hauteur ; eht bien, mtettez deux pieds de Ajolutons que le petit Chien havante
bonite litière à la base de votre Clochter ; mourut de chagnm<lavoir perdu coap sur
nitrquez te point où ils arrivcnt par une coup ses deux saaitres.
raie rouge ; mîouillez suffisamiment et at- - Aiîsi,cinq person nesdont un petit chti el],
tendez tntitmos ; après ce délai vous cons- périrent d'une mort misérable, parcs qu'un
taterez un agraîîdissenentde la différence.umarchand de marrons, philosophe, ct:imi-
dont vous vous plaignez:' Aine., fut fait, bécile, s'était targué de 'grandeur d'âtihc
et au trentième jour ta raie rou ge, était, vis-à-vis d'lino puce.
en effet, plus élevée d'un pied de la cousalme 'FPirss coronat 0 pitc.
de fumuier. Humaine, cette is8toire est bien souvent

La populaîtion tout entière, qui avait la nôtre.
suivi les dipérau.iotin avec le pl.u. grand ins- PAitAGAFAmuAMUS.

On ent rirait, ou s'en muoqerait, on les fIa-
gelleraitmais pitis?Ptiis,oi dis-tit que c'étaiL
soit eutre,qnýil avait ébranlé ce tat <'idiots,
(le sots, donnuant ainsi le Signtal de l'atïtau-
chitiut de sa race, se mtontranitfrst,
fus, routé ! quelle gloir-e sur sont noum, suis
sa descendance 1 Et toujotri, la foutle
gîossissait, le br-uit- des pas s'atccenatuauit,
utu toursbillonî blatte de pouisière, ilotuait
iti-dessus du convoi, mnasquanat les eô)teauux
voisins. La ville se vidait littéralemensut,
ne gardhant plus que les femmtîes et les en-
fants. Peut à peu cependa-it le calmse re-
vient, ha route demeure déserte au défilé
des derniers rangs, et le mîalin qui se joute
ainîsi &uîtse comusine entière, ns perçoit
plus que le grnucemîent agaça it (des dou-
hIes cîtaines dus lcoux, balanicées pas- les
chevauîxude la gendarmerie dants leuas-e
sialles à claire-vois de fer. Ce tapage mîi-
tutétue s'éteinat et oui se ci-irait transpîorté
aux hteures de la stiit oui tout dos-t, tout se
tait et repose.

Ce silenîce abiolu fait sentrer M. A....-
eu lui-mutite, et lui isucgèrs d'emubarras-

LE R ETOUR DES ROSES.
Mignonne ouvre tes grands yetux bleus..
Et vient admirer la natture

LQui se réveille au chanît joyeux
iDt rossignol sous la ratinure-
La nuit emi faisanmt place att jour
Laisise sa fertile rosée,
Qmi -iviflee à sou, retotur
La fleur chiarinnts et 1 aarfaîmcC-

Rév'eil le-toi, tentdre Ninoma,
Dit ciel vois les apothéoses,

Lab.se monstre à l'horizon
Pout- fêter- le retur (des roses-

I)éjA souts lat cl-ai-té des cieux,
Oua voit renaître la prairie
Pleine lie petits crie jO-emîx,
Couafoudustdans llprbè leitnie,
La rose (lut je suis l'amtons-,
Quii vienut chsarmter le ceStr des belles,

LLe rmuisseams rnumriuitre à sonti oits
Soums les baisers des Iliromîdel les.

iRéveille-toi, ftemdre Mimlon,
3Clrus à ces ravissanutes clioses

T,*oi'eatu niéle cescore sa chiamîsOnl
Pua fêter le retour dles l-oses

Déjàtot-iteaittfomur à ltur
Révelle-oi: isatolite belle,

iAvanît qu'il aie fassqe g-and J otus,
»Répionds à l'amsour qui tpaellc.
Soit -ius-toi disîarinutempaîs dernsier,

»TLossqm'oncileillait dans lu- feuuillage'
Des rosies le loumg du eniior,
Pour les muettre à toitllai corsage.

Reveille-tai, tendure Nit-n I
Ouvure ts paîspièes umi-closes
Allouas causer datte le v'allon
Potur fêter le retoutr des rases h

E. Giss

DOULEUR!

Plettie,.. dit-mi, tueure, celle v s-t un mtre,
t.l, cn,-., tuuuutn i«us u ,t--t tti- c i t z lc,
])eliututunle s-inclu)t ilès te-. itris ut sa mère,
Dins tuun eceetptueurs, ttuuummc est cemme tillac6,

T-tt re saiucuiet uttpursutiv.nt t-t eltinture,
u- itueurt,iiitu cite min, queC le ,,rti i trcu.
Tutuitu-uihetu- ici-Itas est îun révs e uÇpluiîu,
-luomutetua.-it, iit tcleuru ;cins 1 teusse berCÉ,

flats les zruuuut-u tuis nuunta'ê -,ji plutio

Ait ? les-zl.t iclienttés .i ututut t i lîcat credlire
je ,,urésics que c. )le%,,,rs fut Iuiettu :uituter le rire,
Et tue pour utoît s tL rire est cr eeuuu olel 1i

A nz K.

UNE 7 HISTOIRE DROLE-...T.

Datas l'été d. I R57, tiui pauvre habitant
avait sont chier-al tinds1aosé.Il it udemnder
le vétérinuaire cIrs-a localité. Celuii-ci,granad
faiea- i'eVnibarras, qui n'avait pas éttidi6
mai fa't s-On coui- usoutu- avnir mi iîa ilômîie il,
l'école -ééiuit-tun lie «?ros tIrénl,îîîais
qiti as-ait liassé deuvat la los-te, se renidit à
l'in-itttios <le lMuitiaut. I al!a i-air le chue-
val ; il av-ait ettiport-é avec hlunmilt édica-
muent donit il est l'invencuteurrltev-eté, saui

qauauti 'i oueeiurict.Arivôi- t do-
tiiicile dtIt colon, il se rensdit à létreea
inta le cîssi-al, et liilit pîrentdr-e la faneu-

se nie deriuie eut disant qu'il revienidrait le
lendemiain-

Le chteval ttie mangea uias de la nuit, Il
satfl'rait huorriblemsent. Le lenadeumain, il
arriv'e totujoutrs; nstimmi uIela fattmeume néde-
dite eus bouteille ; il "'appochee(<lt cheval,
l'examîinse, liii oui-re ha bouche (sun cana-
dieu la gumeile) saisit la lanL~ue pour exa-
itier le lanî-utx. O suurprise 1 eun tirant un
îpeu fort, la lauuguue liii reste laits la mîain,
et il tomube etir Port ..

Se melevant, il dit. av'ec titi iplomb imuper-
turubable . ce t'e'qt pas étonnanuut, il av'ait lai
hataguse pourrie 1..

Je croie9 biena, la famueus'e msédecine avait
corra té la latngue, elle était priesque dé-
tachéce.. -

0 scice infCase, voilà uic tes cotups 1 Le
pauvu-c hîtuhitatat a paleumré la muos-t de son
chieval, "t<-'est tout. Cuependuanitpour le
cont'oler, 1lhhiîe vétéinuaire -lusi dit: voti
pou-m-sa lomttule tus amuie vomis cinservir, en
luii fuaisaunt isan-uter le la muouulée 1

Vouls ie-avez, satis doute, qu'il a action-
né le vétérintaire?

La lnueétait poturrie I Il

Effets de journalismne,

Dants uts cabine-t de lecture de Montréal,
vienat touas les soirs mim brave huomnisse, qui
lit luise qcuantité de jounruaux. Il est très
mutéthuodiques.

Il commne las- lire le Passep)ai'tout;
il sourit. -

Piais il lit Le uStcZ - il trép)igne.
Ensusite L'Etecieur ; il grince des dents.
Après cela La Pl'aie ; il divague. -
Enfin La iliervde alors il mntre le

Poîug à la oule.
Uùin*garç"on, son ami, lui passe alors

L'L'Iedarct ; ça- le calmae .... et çalPas-
isotîpit itmmîédiautement.



PASSEPARTOUT.
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LES

"Petits Metiers" Parisiens.

A place Maubert que déjà avait en-
tamb(e la pioche des démolisseurs
pour le percement du Boulevard
Saint-Germain, va l'être encore

en vue du prolongement de la rue Monge.
C'était là que se tenait la fameuse

Bourse des bouts de cigares,-sur les mar-
ches conduisant à la petite plate-forme
située à l'entrée de la rue des Lavandières.
Il est certain que cette bourse étrange se
portera ailleurs. Il n'en est pas moins
vrai que voilà encore une curiosité de Pa-
ris qui disparait peu à peu devant les
transformations incessantes de la capitale.

Etranges types, ci vérité, que produit le
pavé (le Paris I Combien de petites indus-
tries non classées dans le Dictionnaire du
Commerce, et qui sont, en somme, une
conquête de l'intelligence surexcitée par
les tiraillements de l'estomac I Le besoin
de manger fait souvent les criminele; il
fait aussi ces industries étranges que Paris
possède et qui sont fort mal connues pour

lupart.
Ce type de ramasseur de bouts dt ciga-

res a été souvent décrit, et M. Hugnes le
Roux, dans le dernier numkéro du Monde
Illustré, traçait sa silhouette. Il avait un
sentiment de pitié-et uvec raison-pour
ces malheureux qui, tombés tout on bas,
tentent un héroique etort de travail avant
de tendre la main. Et il s'était fait d'ail-
leurs raconter par l'un d'eux leur lanen-
table histoire, dite d'un ton à la fois triste
et gouailleur.

sa provision de quatre semaines, et les
bonnes gens a qui on va proposer la mar-
chandise à domicile : les vieillards dans
les asiles, les fous à Charenton.

Ou voit, par ces détails, que nous nous
trouvons en face d'une vérItable industrie.

On ouvait croire que 'hmrne qui ra-
ma 1S.les bout., de cigpre -et deceigarettes
sur la voie publique les ramassait pour
satisfaire ses besoins particuliers. Erreur I
Il hache le tout et vend cette chose coum-
posite pour du tabac à fumer.

On a compté qu'à Paris il se fumait par
jour cinq cent mille cigares; il doit donc
y avoir quelque part, surtout sous les ta-
b les ilacées fà l'extérieur (les café', cinq
cent mille résidus ;--eh bien ! ces résidus
sont. recueillis, et cela ee vend, et il parait,
en définitive, que, dans le fourneau d'uie
pipe, ce n'est pas plus mauvais que le
tabac qui sort tout frais des manufactures

Le (le botdts de cigres. .E. de tat.
de nos jours. Paris, avec sa population dc près de

trois millions d'habitants, offre les contras-
P A deux heures du matin, après la fer- tes les plus étranges. Les gens les plus
metire (les bra-series, ils commencent riches et les pauvres s'y coudoient, ceux
leurs tournées; il s'agit de glaner le trot- qui viennent y dépenser leur fortune et
toir,avant le passage des balayeurs. ceux qui tâchent d'y gagner tun morceau

A muidi, seconde course. (le pain. Ceux-là, plus d'une fois ont tenl-
A neuf heures du soir, troisième tour- té l'observateur, car il n'est pas de moyens

née, aux portes des restaurants et des auxquels ils n'aient recours. Et voilà
salles (le spectacle. pourquoi l'histoire «des petits métiers de

Un homme laborieux, qui n'a pas la Paris, de ces industries bizarres comme g
vue trop mauvaise, peut epérer réco!ter on ien peut rencontrer seulement dans les
un quart de livre par tournée. Une bonne graneles agglonérationîs d'indi-i lus a si
journée rapporte jusqu'à cinquante sous. souvent tenité la plume des écrivains.
Les joura de pluie, "quand il tombe de Il y eut autrefois un garçon d'esprit,
l'eau," on en fait pour douze à quinze Privat d'Anglemont, qui s'était conscien-
sous bien juste. D'ailleurs c'est ici les cieusement posécoinmne l'historien des in-
hasards (le la pêche à la ligne. dustriels étonnants qu'on voit éclore sur

L'affaire importante est de connaître les le pavé de Paris,-depuis le " berger en
bons endroits:: k cours le la Halle aux chambre " jusqu'au " peintre sur pat-
blés, la Bourse du] Louvre, les cafés des te de dindons ".
boulevards, ein été les jardins publics et Mais Privat d'Anglomnont connaissait-il
les musiques militaires. le " réveilleur " ? Le " réveilleir" est un

Même quand la saison est belle, il arrive vieux brave homme qui a longtemps été à
au ramuasseur de bouts de cigares et ciga- la besogne et qui, comme la plupart des
rettes, qui pendant l'hiver s'est amasaé travailleurs, est arrivé aux crniers jours
une ptite balle, de sortir des fortifications de la vie sans avoir de quoi manger.
et d'aller, battant la banlieue, vendre sa Et il n'a plus la force de travailler.
miarchadise aux carriers. Le péril de Alors il a trouvé un ingénieux expédient
ces expéditions est un attrait pour ces irre- pour gagner son pain ; il s'est iistitué
guliers.*Il faut qu'ils se gardent de la " réveilIeur "
dénonciation-des bureaux de tabac. Pris, Oh I ses Occupations sont bien simples I
on ei pour six mois le prison, encore Le "l réveileur " se lève tous les jours
que le tabac ait payé les droits de régie. vers deux heures du matin, et, quelque

A Pairis on ferme les yeux, et c'est sous temp qu'il fasse, s'engage bravement
l'Sil dui gar.ien de la paix que le ramas- deas rfes tortueuses qmi avoisinent le
seur de bouts de. cigares exerce son petit fortifications. Il est chargé d-arracher au
comierce. Il vend son tabac de sommeil les ouvriers que leur métier obli-
quante sous à trois francs la livre, et par ge à partir très tôt (le chez eux pour se
petits paquets de six grammes pour un rendre à l'usine oit à la fabrique, et qui,
sou, quatorze grammes pour deux sous. à cette saison ne se sentiraient pas assez
(Il faut 500 grammes pour une livre.) sûrs d'eux-mmes pour avoir le courage de

Chacun a sa clientèle attitrée. D'abord quitter le lit avant l'apparition de l'aurore
les onvriers qui viennent s'achalander " aux doigts de rose ".trois fois par jour, à sept heures, onze
heures et six heures, à l'entrée comme -à .L'e f reveilleur " possède un petit calé-
la sortie des ateliers. pin ou sont notés les nio1 et adresses de

Puis, il y a les clients en redingote, des ses clients. Il suit son itinéraire avec la
retraités militaires, des employée de mi- mêmo ponctualité qu'un facteur, pousse
nistère dont les appointements ne peuventt un cri convenu en passant devant chacune
fournir le vide. Ceux-là concluent leur des maisons où on 'attend, et ne s'en va
marclhé rapidementa,vec unehonte visible, que lorsqu'il a vu une fenêtre s'ouvrir ou
.des coups-d'oil autour d'eux. Enfin, il y qu'il a entendu une réponse.
.a le client qui vient d'un quartier éloigné, Il fait payer un sou par jour à chaque
·tous les mois, à la même heure, acheter ouvrier qu'il réveille de cette façon ; imi.s

on peut prendre des abonnementsI" à la
semaine " ou même " au mois ", et alors
les conditions sont naturellement plus
douces.

La bonne saison du " réveilleur ", c'est
bien entendu, le ceur de l'hiver, où les
nuits sont longues et où on le plus besoin
de ses eorvices.

Mais faut-il évoquer tous les types de
la rue? Je parlais tout-à-l'heure deh'hom-
me qui ramasse les bouts de cigares. Voi-
ci un autre fureteur : Le ramasseur de'
croûtes de pain.

La croûte de pain, cela Usc. trouve par-
tout, dans la rue, au com des bornes, dans

Ne croyez pas que cet homme à la chas-
se des morceaux de pain durcis, sales, dé-
goûtants en soit réduit pour vivre à man-
ger sa trouvaille. Non, mais il est de ceux
qui croient fermement que rien ne seperd
et qu'un morceau de pain dur ajouté à un
autre peut être le commencement d'un
sac de morceaux de pain qu'il vendra
encore vingt sous aux éleveurs de lapins.

Le lapin, cet animal aimé des cabarets
de banlieue, ne se nourrit pas seulement
de choux : il consomnme aussi du pain
et beaucoup.

C'est en vue de lui procurer cette ah-
nentation à bon marché que l'industrie
lui " ramasseur de croûtes de pain " a été
erée.

Une autre industrie étrange, c'est celle
du " marchand de feu. " Le "l marchand
de feu " a un petit foirgot doublé le tôle
intérieurement; dans ce fourgon est un
brasier. Auissitôt que les premiers froide
se font sentir, il débouche avec son four.
ueau dans les Halles, sur les Marchés, dès
les premières heures du matin et approvi-
sionne de clorique les marchandes ; " il
leur fait leurs echauffrettesI" ; pour chaque
chîtuffrette, un sou.

Mais voici un type autrement bizarre
celui-là, c'est" «l'auge-gardîien "......Oh i
je vous entende rire 1...Iiais l'ange-gardien
existe, et Si vous voulez connaitre son rôle,
eachez que c'est un individu chargé de re-
conduire à leur donicile ceux qui ont bu
" un coup de trop. " Plusieurs cabarets
ont " un ange-gardien " ayant pour mis-
sion de surveiler lit pratique qui s'est lais-
sé choir dans les vignes diu Seigneur " ;
il ne doit quitter le pochard confié à ses
soins que lorsque celui-ci est à l'abri des
rôdeurs de nuit et eni sûreté.

Il faut biei convenir que les petits sué-
tiers exigent souvent plus d'intelligence
que les métiers connus.

Que de pauvres familles vivent de ces
expédients, bizares, qui échappent- à
l'eil du Parisien affairé 1 C'est le cas 'de
rappeler la parole profonde de ce philoso-
pl'e crayonté par Gavarni : " Quand on
songe que tout ça mange, ça donne une
crâne idée de l'espèce humaine "

Faut-il parler encore du " professeur
d'oiseaux, " du ' gav- , de pigeons," du
fabricant d'os de jamuonneaux," de la
" loueuses de sangsues, " diI " boulanger
en vieux," du " Bain de vapeur à domi-
ciLe, "et de beaucoup d'autres encore qui
reste dans le chapitre ds mystères pari-
siens ?

Le " releveur de mariages " est un per-
son naXa qui a bien sa singularité aussi :

c'est l'individu qui court les mairies'et qui
y relève, sur le tableau des promesses de
mariage, les adresses des fiancés; il com-
muniqte ensuite ces adresses aux. loueurs
de voitures, aux restaurateurs, aux tail.
leurs, aux couturières, aux marchandes de
fleurs, etc., qui, d'après ces indications,
vont faire leurs offres à domicile. -

Et, que diable 1 il ne faut pas mépriser
les " petits métiers " : ils sont souvent la
dernière planche de salut de bien des mal-
heureux!

PÂmna.iarRaixos.

Tinbamarriana.

.*. Echos de Bréda-Street.
-Oui, Ina chère, tout le vieil argent du

vieillard Jean revient à Laure.
-Zut alors I

.' Les habitants de Rodez et d'Evreux
dépourvus de montres, en se plaçant en
face des églises de ces deux villes, l'Avey-
rou l'Eurc.

'. Un département bien connu des cui-
siniers, c'e.st certainement l'Héra«uzlt.
Ceux-ci -à vrai dire- pourront nous ob-
jecter qu'il y a pas mal de villes dont les
départements sont .Aube Eure? ?

.' C'est lorsqu'à son cours le géogra-
phie, le professeur montre assis l'Indre,
qu'il ressemble à un chronomètre.

.. La loi des contrastes.
J'ai pour voisin un cordonnier et un rô-

tisseur. La femme du cordonnier est très
douce. Celle du rôtisseur plumcne et chan-
le.

.. De l'album du frère Saint-Birrhoyes:
Il faut d'abord commencer à épeler

avant de pouvoir des mots lire.

. , Entre locataire et concierge :
-Père ~Blackfoir, j'ai été réveillé cette

nuit isar un bruit: étrange....... anlogné'
à celui pro luit par .des plinthes que l'on
retirerait du parquet (sic).

-Vous êtes malade, mon rçon I....
Ce que vous avez pris pour e plaintes,
c'était tout bonnement des petits bouts de
bois que pour allumer son feu Delattre ha-
chait, ô T'omy'. ... -(Trachéotonmie, pour
;e futur mrince impérial Otlhon-Quiunt.)

NOS VIRTUOSES DE NEW YORK.

Notre caricaturiste; actuellement à New Yorir, nous-transmet le portrait ci-dessus de deux de

nos célébrités musicales qui font en ce moment les délices des Franco-Américains.

La fleur d'or.

Elle germe, grandit et pousse
Dans les frais gazons reverdis'
Elle resplendit sur la mousse,
Comme l'astre des prés fleuris:

Sa corolle est une auréole
De vermeil éclatant d'or.
Mais, quand doucement souffle Eole
Elle se rezferme et s'endort.

Si les caresses de la brise
Sont pour elle des aquilons
Dès que le soleil d'or l'irise,
Elle s'ouvre, sous ses rayons.

La goutte de rosée l'abreuve,
Le papillon parle à son coeur;
Et, quand elle a fini son ouvre,
Elle se referme,-puis, meurt I

Ainsi jeune fille adorée,
Aussi fraîche que la rosée,
Aussi suave que la fleur,
Ainsi ta beauté virginale
Comme un fin parfan qui s'exhale
Diaphane, léger et vainqueur.

Ain3i que la fleur d'or qui passe
Ta beauté nous lasse la trace
D'un adorable souvenir.
Comme la fleur ta vie expire
Et s'évanouit ton sourire
En un fugitif soupir.

Et ta beauté qui nous fut chère,
Tout comme la fleur de la terre,
Comme elle, va s'anéantir.
O fleur I si ton parfu qui passe
Eimbaumant le ciel et l'espace
S'enfuit sur l'aile du zéphir,

Tu laisses, en l'âme féconde,
Les germes d'une joie profonde
Qui dans nos cœurs va refleurir,
Et toi femme I quand meurt ta grâce
Comme le parfum de la fleur
Ton image point ne s'eface;
Elle a laissé Fa pure trace,
Au plus profond de notre cœur.

Fleurs et femmes, sours immortellesl
Synthèse des joies éternelles 1
Parfums et grâce de nos jours,
Sur le seuil des aurores roses
Comme aux soirs des aphotéoses !
Vous êtes nos pures amours.

S. DE BEAUVOISI

VARIETES.

Au café :
Un client qui vient de feuilleter cons-

ciencieusement pendant un quart d'heure
le cros almanach des adresses, referme le
volume d'un air désappointé et 'dit triste-
ment à son voisin de table, qu'il ne con
nait Ils, du reste :

-C'est drôle. On enteni parler tous les
jours de gens qui se sont enrichis en fai-
sant des trous à la lune, et cette profession
ne se trouve nulle part dans l'almanach 1

Entre un député et son valet de cham-
bre :

- Jospb, il y a longtemps que je suis
mécontent de votre service......Vous fa-
mez mes cigares, vous buvez mes liqueurs.
Je vous flanque à la por.e 1

-Monsieur pourrait êtr. plus poli et
me dire-: Je vous" boulange I... "

Petits tableaux réalistes.........
Un pochard endormi sur un banc des

boulevards est réveillé par la pluie.
Il remîrde autour de lui ; le scintille-

ment des lumières sur le trottoir humide
et sa raison embrouillée lui donnent l'illu-
sion de l'eau.

-Tiens, la ner I dit-il.
Et il se jette sur le pavé.
Fortement constitutioné,-il se relève, et

d'un ton étonné ;
-Elle est gelée I

Edouard..., Charles......et Georges....
ont fait longtemps tous trois la cour la
plus assidue à une jolie couturière de
Bleecker street.-La-couturière a fini par
choisir Paut.........

Quand on a rapporté cela aux soupi.
rants Edouard s'est consolé en disant :

-Ce n'est pas étonnant, l'aiguille se
tourne toujours vers le pôle.

Politiqueurs.
-Voyez-vous, mnsieurs, en politique,

les,nijauds croient que c'est arrivé; mais
les Malins tâchent qte ça arrive.

**

Chez le "chaud de vin '
-Dites donc 1 cette pièce de cinquante

centimes nie parait louche, dit le patron A
un consommateur.

-Tiens, repond l'autre, faudrait-il pas.
pour dix sous, qu'elle sit l'air Franc!
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LA BOHEXE.

SOUS avons lit, il y
a plusieurs jours

dans rin numéro,

~. ~ qui nous est touî-
b'par lînasarîl

sous les veux, un
1it article con-

cetau la form-
toti en tnue Société

j Montréal, avamt pour titre *'La l3olîiu&'eý,
gociété qui c,ýt. (piIQ le jetunes gems
instruits, niais qulii lie peuvCent pais percer
faute de persé'. erance dlan, la carrière des
lettres, des arts et de lîinîltzitrie. Ce-tte
*QbCtét a donné mIline oC nous y avonls

vu pltisieiliroiious d artiltCSet autres,
»Ous e.uiaNoîîe, %*unite(le otre connaissani-
ce, qui est liei tiu véritable boliéniiien,
»OU& 1- kXp aE.ons sons silence.

Nous os (lire cei peu de mots ce qu'ou
entend an Frinme par ce mot 14 La Bohéè-
nie' ;

Le noni tde Bohlètie s'ijpliqiie làune
fraction nomîbreutse (.t lownetuil)5 mial con-
nue du mionde des gens de lettres et des
artietes. On trouve ce tmot avec cette accep-
fionnuttelîs et particulière dans les romans
dO Balzac, de Georges Sand et d'Euîgène

s.
Balzac est celui qui se est le plus sou-

vent occupé, mais il a peint surtout SOUS
ce nom cette jeunesse élégante et oisive
euivers les dernières années du règne de

Lois Phlippe, attendait la fortune et la

réputation enu se promenant sur le boule-
vard des Italiens, ou en déjelmant chez

Tortoni.
Cette Bohème n'exitste plus aujourd'hui

Celle qui l'a remplacée est beaucoup mîoinîs
bristocratique, et plus exclusivement ar-
tistique et littéraire, de fruits secs des let-
tres, des arts, etc. El oeau qate
Latin, ou sulesomtduFbur
Ufntmartre. Elle est composés d'auteurs
lui sollicîteai inutilement la représenta-
t on de leur premier drame, ou l'insertion
de leur premier article dans un grand1
journal, des peintres régulièrement refues
eux expositions annuelles, des mnusiciens
reduits à donner leurs concerts à huis
groi, des ateurs sur le retour et peu riches
te., etc.

Dans ce monde, si fréquemment aux
prises avec la faim, ce n'est quelquefois
,pas le talent qui Manque, C'est plutôt l'è-
uergie continue de la volonté, c'est le dé-
jir de sortir de cet état où des joies si vi-
ves consolent des pltus poignantes souffran-i
ces ; c'est aussi, et c' est l'amour de la pa-
paresse, la répugnance à tout travail sé-
Sieux et continue.

Le " Bohèéme" ne fréquente d'ordinai-
re qu!e u'uitres Bohèmnes aui pauvres,
,aussi paresseux, uussi insouciants que lui.

lis b'eiîconragent mutuellement à me-
gersj ibicçtte vie dle-misère, de faf-
.éntitIIue et de tabagie.

Ainsi se sont usés beaucoup d'esprits
pleins d'avenir, dans les lattes tmisérables
contre la néceseité, dans des convertiations
brillanites qui în'aboutissent à aucune oeu-
vre sérieuse. Une série d'esqîîîlses et (le
iscènes publiées par Murger et 'Chainpfletu-
ria rend t poprîlai re les m eurs de ces en-
tants per-lus de la littérature et des arts.

Elle ot été portées au théâtre, oit elles
ont otbtenîu un granîd succès. ioutefoic,
il ne faudtrait pas que la séduction qu'un
talent aiibIs a eu donnsr à cette vie ac-
,cidentée engageât leA jeunes gens qiai-
ment les lettres à l'embrasser. Elle pré-
sente dl'ttrayantes perspectives, mais ces
horizons qui se déroulent à pertes de vue
n'offrent trop eouiven.t que d'affreuses dé-

Les, vrais talents, les vocations réelles
peuvent tr'avers-er parfois la vit de Bohê-
nie, mais na'y demeurent pas.

Ce mot "ýBohème"I se dit austi des Bo-
hémiens., des vagabonds, des gens de
moeurs déréglées.

jIly a quel(que trente ans et plus qu'on
6 joué au théâtre de la Porte Saint-Mar-
in a Paris tine pièce ayant pour titre,

Le Bohiéenienàr de Pa,isý je ne me rap-
pelle plus je notu de lauteur, cette pièce
a tu assez de succes; "niais je me rappelle
quelque couplete chantés en choeur, au re-
frain;

Voici ces couplets

Fouler le bitume,
Du boulevard charnmant séjour,
Avoir pour ec9utume
De u-exî,ter qu'au jour le jour.
Mais loresqà'onvoge
Sur soit du, commu;ie le limaçon,
Portur soý i baae,
Son mobilier et 7a maison.

Refrain.

Viv-re d'inJnu'tri6,
Avoir sa gaieté pour tout bien,
Oui, voilà là ,ie....
Du vrai bohémien parisien.

Oiseaudîe passage,
Il fréquente- tous les quartiersS ale Ipprentitssage,

Il sait fxire plus de vingt petits métiers.
Mais le pain qu'il soutire,
Àlux bons jobards, aux gens bien Mis
Le soir sans rusa dire,

JIl partage avec ses amis.
Vives l'indusltrie, etc, etc.

Auprès de nos belles,
Comme un volcani, il est cité
Pourtan t avec elles,
Il a très peu dé fixi té.
Qu'une biunit en ce monde,
Lui fasse des traits oit des noirceurs
Il su prend une blonde,
Afin de vtrier les couleurs.

Vivre d'inLduistrie, etc., etc.

Le lionîdes Blohémienîs est le out qu'on
donine su Franceil unt peunple noiaid c qi
paritt cii îope danis le XVe siècle, et
qui se répandit d'atbord sun Ioldaîii su
valaclîie, cil Hongrie et cii Bohuéic, puis
dans le reste del'uroe

Les Bohémiienis sont nommiés Iill-cii
(idolâttres) etlHollanîde, '1rlîîres ci; Suè-
de et eiu Dauciarek, P/wrîîoii ii Ilo'i-
gis , Wiyaiies îen Turquie et ciil;!lce

G esi n iiAngeterre, liugari c'aItl.
2'jeunei' ciiAllemagne, Gitamos euîEs pa-
gýue. l- s>e miouient euix-nimielôîi-
cItaI et Tineali.

ls app)arýieismaustîoits àenune mêtltorace,
que [on croit orig-iîa re de l'Inde. J'es ani-
cêtres des Bohéiniemis, quti faisaieni.liu ou1,

partie (el caste avilie des souutiras, quit-
tirent lu patrie lors de l'invasion des
mongols de Tamerlan, su 1308, potur
échapper à l'affreuse servitudle qui pesait
sur eux.

Quelques écrivains versés dsns la caba-
le, entre autres Vaillant (de Etteharest),
voient e eux les descendants des mages
de la Perses, et les regardent comme les
dévoitairie des premières traditions de
l'humattité et des sciences occuîltes.

Etnîgrés d'une société qui les considé-
iait comtin les derniers de l'humanité,
élevés dans l'idée qu'ils souillaient tout ce
qu'ils approchaient, les Soeidrar )iohdmiens
n'osèrent se mêler aux peuples européens,
ni tentés de se créer une nouvelle patrie
par la force, et restèrent vagabonds, n 'ins-
pirant que de l'effroi, du dégoût, jamais
de l'intérêt, rarement de la pitié.

Ils camîpaient la nuit dans les bois, se
répandaienmt le jouir deas les campagnes,
pénétraient quelquefois dans les villes, ne
demandant des mnoyenis d'existence qu'à la
maraude, à la mendicité, où à une science
divinatoire qu'ils disaient posséder, et qui
se basait sur de prétendus calculs astrono-
miques combinés avec les lignes de la
mnain.

Leu r figuire basanée, leurs cheveux noirs
et luisants, leur taille petite et gréle, leur
agilité à la course, leurs mSiours sauvages,
la bizarrerie de leurs co--ttmes, leur lait-
gage iiitellizible, tolut se réunissait en
eux pour les faire diet:ngeîer des peuples
au milieu deýquels ils vivaient errants.

Ils furent souvent victimes île lasupers-
tition ; on les emprisonina, on les pendit,
on les britla, seloni les besoins de l'opinion
publiquev et de l'inquiîsitionî.

Juisqu'à l fin du XVIII sièc'e, l'histoire
dcst législations de l'Eurcpe est remplie de
léis, d'ordonnances, dle règlements8 dont les
Bohémiens sont l'objet. En 1860G, sous
Chiarles IX, les Etats d'O rléans et del Na-
varre les expulsèrent par édit de a France,
où ils continuèrent cependant à errer. 'Emi
se livrant l, queînue industrie utile, un
grand nombre de Bohénmiens sont parve-
nus à s'établir d'tune manière permantente
parmi les divers peuples dle l'Europe;
ceux-là se sont réhabilités par le travail.

En Turquie, su Hongrie, dans les pays
valaqutes, ils exercent le métier de forge-
ront ou celtui de chaudronnier; les peuples
de ces ;contrées cr'oient qu'ils sont con-
damnés à ces travaux parce que leurs an-
cêtres forgéèreîît les clous avec lesquels fut
crucifie Jésus.

Cette tradition de l'Europe Orientale est
une des fables riclucules out odieuses à
l'aide cheqtelles on excita si souvent la
rage du trsnatisnie conître les infortunés
Bohémiens. En EapagnP, les Bohémiiens
vivent dans les iuoitaënes ; beaucoup
d'entre eux cependant, isont établis dans
les villes; il. Cordons et àe Séville, ils lia-
bitent des quartiers particuliers.

En Augieterre, ils sont maquignons,
vétérinaires, maréchîautx forains, contre-
bandiers et voleurs ; ils reconnaissent l'au-
torité d'une femu ile de letur race, à laquelle
ils donnent le titre de reine.

Il y su a aussi quelques-unms établis en
Rumsie. Quelle que soit lent' manière le
vivre, les Boh(1miene ont conservé partout
leur langue et leurs muotrs.

LA DÈCHE.

Eilat de la. rédaction lorsque les
abonnés. uepa.ient pap;.

Poýches *vides, que youéz. vous'

LE LANG-AG-E DES YEUX.

-!tetu une joiefilo

-Je m'en vais tourner autour
d'elle et -voir si elle me regarde.

-Oh! Dieu des cieux! elle
m'aime! Elle m'a fait un cli
d'oeil.

Le MIariage au Lapin,

Zépbirin Beloison, apré avoir gagnô
une repetalefortune ilu.2 s.leoouuîmerze.I bo eei, aait alééune ptite pro-

propriété dans les environs du Mlýens pour
réaliser enfin le rêve de tonte sa 'vie man-
gerdes lapins qt'il élèvýerit:lni-mêenie.Le lapi n était an passion. ; il le mangeait à
toutes les sauces; il en avait mêiiie inventé
une qu'il avait baptisée la sauce zèphii-
ruas. Il respectait le lapin à l'égal d'un
dieu, je mie rappelle l'avoir vit entrer en
fureur lorsqu'on créa ce nouveau vocable:
Doser un lapin. C'était profaner, disait-il,
le plus innocent des anmaux.

Dès qu'il fut installé damis sa propriété,
il fit .construire de nommbreses cabanes ;
elles formaient unne petits ville ceinte de
murs, c'est-à-dire l'une petite baie, et oc-
cupant prés de la moitié du parc, très-
beau et très grand. Cela fait il 'occupa
de les peupler et acheta d'tun coup 500
mâles et autant de feuielf.

On le sait, le lîapini est prolifique aut
bout d'un an, ces 500 couples e avaient
produit trois oui quatre fois autant ; de
leur enclos trop petit pour leti contenir
ots, ils b'étaient répandues partout; dans

le jardin, dans la cour et mêème dans ha
mnaiton, de la Cave att grenier, en était
pleine. Beloison était heureux, il ne pou-
vait se lasser de les adii rer, à tout instint
il leur portait des friandises a de8 carottes
bien sucrées, du thym», de la salade. Il
était heureux, ai-je dit, iais uîn nutage
vint obscurcir sou bonhleur; les lapins aug-.
mentaient sans cesse, et il voyait arriver
le moment où il ne pourrait plus trou 'er
assez de carottes sur le marché de Pe pe-
tite ville. Depuis l'arrivée de Beloison
leur cours avait monté ; il y avait eu
hausse de G sotus pvar botte.

Justeumîsuit il avait un voisin de terre,
ancien conîimerçact dulitMaus qui, lui, avait
le fanatisme des carotes ;il possédait 10
hectares de'terres plantés excluksivemnent
de ce légtiite ronge dontjil ne vendait pas
une feuille 1 il plantait la carotte pour lai
carotte et noni pour l'argent qu'elle attrait
pu lui rapporter. D'ailleurs, Beloison et
tut étaient brouillés, où plutôt ils n'avaient
jamais été amis ; ils3 eussent dii le devenir
par leur voiinage, niais Beloison, frais
àrrivé dans la 'capitale, avait commencé
par dédaigner fe Manceau, qui, lui, e re-
vaumhe, détestait cordialemnent le parisien.
.Un événemeomt inespéré les rapprocha:a

ici,-je laisse la parole, à mon ami Beloison.
"6Je vous assure, me dit-il, que le lapin

est un animal aimé de Dieu et ce qui le
prouve, c'est qu'an moment oui les mien@
manquaient* de nourriture, un hasard im-
prévu leur livra ne' uantité de. carottes
telle que dises leurs evsleu plus insensésil. ne devaient ceortainement pas eprr

AVIS:
comme suit:

Nion voisin à un fils, très beau gasrçon ma
foi, il vit nia fille, il l'aima, et je ne sais
coninenit il s'y prit, iais il fut aillé.

. Qutel ne fut donc pas mion étonnement
lorsque je~ vis Lin jour arriver citer moi
'lioni voisoîî, le )lzluiitelir de'Carottes, celui
(tout j'enîviaîis depuis longtemps les légi.
mes. Il venait mie demiandi.er pour soitflus
la main (le ina fille. La surpris(, et la joL'
faillircnt Ille sitloqlcr ; c'était mon rêve
qui se réalisatit, tis cj.îiintCil boit
péta0-îl société dC.s lapins déèveloppe les
bons ssii t iueîutr-je mnt! vouîlius pas sacri-
fier ina ille le nia passion et je lui îleiiaii-
da li on osenitemnit. Elle le loîigi. île
granîd cSuiii et je pres.sai aussi tôt lt con-
c i usîon l e Plîlaire,

"Jeîlonnie, (is-je ant père le munfutur
gentdre, 10>,0t00 fr. (le dlot Ae nia fille, à
coîliiioîî ,que volil onnerez là votre fls 8
hectares île catrottes.

"'Ça tic luii ci laissait que 2 ; il reg-itîba
bien luiî pet ; hikCii niniil céda -'Mainteiiaiiî, muaifille est miariée et
heureuse, sies lapis ont îles carottes et
moi je sitis tranqîuille. Vive la lapiiîonia-
nie 1 Voilà le vrai bonheur 1"

]leloison in iit let soit histoire; je iCa rien
là ajouter il cce panégyriqute(lît lan.

VARI ETUIS

Sur le terrain.
Un vieux briiqîard de cuirassier à un

bleu qui va se battre au '«bacale":
- Vis-tu, l'agrément que tui as avec

Chahuzite, c'est (le ne pas risquer d'être
estropié-...il irous a un coup droit qui ne
rate jamais-...Mais, sois tranquille, je
me chairge de prononcer -sur ta tombe un
petit discours qui se portera bien-...tut
verrats ai Balançard est un ami, oui-z-ou-
non.

Harpag-onus a gagné dans le commerce
une fortune assez ronde. Il possède un
ou deux millions et ne dépense guère que
douze ou quinze cents frances par an.

Il est logé dans tins chambrette, et son
portier lui sert de dlomestique.

Un jour il donne le ce pipelet un vieux
ehapenu râpé, gras, ignoble, avec lequel
il n'osait plus sortir.

Le portier fait nettoyer cette affreuse
coifliure et se mnet à la porter.

-Tieiie, dit alors le millionnaire, qutel
est (loue ce chapeau, père Atîtanas ?

-Daine, monsieur, c'est celui que vouse
m'avez donné.

-Vraiment ?
-0eni, je l'ai fait réparer.
-Et Pela t'a coûté yl
-Vingt sons nmonsieur.
-Bast 1Inmais c'est qu'il est très bien,

cs chapeau ! Tiens, voilà tes vingt. Fous
rendsI-mioi mon chapeau.

HIarpag.ontus su fait maintenant ses di-
manches.

Une jolis nounou trains tins petite voi-
ture où se prélassenit deux gros bébés.
=Arrive un beau sapeur, qîui li iti boîte
le pas et absorbe si bien son attenîtionî (Lie
la voiture passe sur nue grosse pierre, et

Les dé'viueurs sont priés d'adresser leurs lettrea

Passepartout
-IR'ébiis illustré-

Sorel, P. Q.

EXPLICATION DU DERNIER RÉBUS:
Plus de malheur qtue de bonheur sur la terre.

ONVT RS'POND U.

Mlle. Christine Lasniers, .Alfred et Elise, Mlle. Matrie-Louise
Lajeunesse, Lévis; *Alphoubinotte Amérilda et .Aurèle, Toee-
vous tranquille, Rimouski; Oscar Fontaine, St. Hyacinthe; F. 3'-
B3. Hector-, et sa soeur Codlélia, de St. 'Vincent de Pal; Patachon
et Rarphurius du- Club dle la Gaste, Chicago ; J. 0. Dupuy,
Xoonsoket ; Louis Comeau, Manchester, Mass., Adèle Pioniaudit,
Lewiston, Mé.

1REBUS Nç 37.
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Rébus Illustré

1Voilà les deux bébés les huait fers en l'air
1 ur le gravier du parec

-Ohé 1 lui crie Gavroche qui la gui-
tgisait de l'Seil, oll, tuaint@ Dii ueL, Lu sé-

m se tes marmnots.

Boirlaiîte hsonauni CGuibollard les
clîrnes de Mlie Bolreaui.
L -Si tii voyais smiilclher r. q m-imd clc e s,,
dlénioueî, -ses cheveux, ls i oriîbelit, Jusqu'à
ses talon'.

-Peuh I1 fit l'auitre, MilteC GIlibollart
c'est bieni pi-i :îqandl elle les peigne ils
tomîbenît ixu terre 1

Nos bons protecer-; il aîîni iauix
L'îî u d'eux : çi ciL (1C îei.q ii cS t 5en

trainmi(le rouîes- (lecoîîp s uoiî imailheutreutx
cheval.-

La bête se trîlînelà grand peinie, tirant
11I fiacre vide.

Le protecteuîr (l'au iia îX injuîrie da.bord
le cocher, puis ais coîmble delxaii-
tioli

- 1nz s'écrit-il, conuîiez-mîoi au
poste ue policec!..El l,2'hez de marchetr
vite!

Deux ivrognes couichenit ensemble dans
hn garîiiL'un d'eux, Bajon, pendant la
nuit, vide une bouteille de visi mise en ré-
serve par son camarade qui porto le nom
pitturesque dle Caîrnage.

Le lendemain inatini, Carnage se fAite
-Cet pas chouette, ça, s'ccre-t-il, tu

savais que j'avais dît vin pour fairo- une
trempette et pendant que je dormais tu as
tout bu, et si j'avais eu soif ....

Bajon.-l avait tuns carafe pleine d'eau.
Carnage.-Je te dis que c'était pour

faire ue trompette dans de l'eau, serin.
l3ajon.-D'Amîdlau, toi-nmme, imbàoilet-

FABLE.

Un canard au bas d'une échelle,
Dans une mare, barbotait;

Plus lhaut et battant de l'aile,
Uni autre canard était.

Lo premnier canard, le plus sage,
S'il tombait, de moins haut tombait-F

C'était toujours un avantage.
Que le canard liaut n'avait 1
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